Né au Sénégal, initié aux percussions et à la guitare, nourri par l’art du conte depuis sa tendre enfance, Souleymane Mbodj vit dans le quartier de Belleville et se consacre depuis de nombreuses années à la transmission des contes et de la musique d’Afrique de l’ouest. Portrait d’un homme généreux et emprunt de philosophie, pour qui le destin se trouve avant tout dans les rencontres. Ne dit-on pas que c’est celui qui marche qui fait le chemin ? [image: image3.jpg]



Le conte est un miroir où chacun peut découvrir sa propre image »
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En Afrique, où culture et traditions sont avant tout orales, le conte n’est pas purement récréatif. C’est un moyen d’éducation intellectuelle à partir duquel se forme et se prépare l’esprit de l’enfant et de l’adolescent. Souleymane insiste sur cet aspect du conte qu’il répartit en différentes catégories : les mythes, les contes philosophiques, les fables et les contes initiatiques. Et parce que « un conte dont serait absent la musique est comme un plat sans sel », les contes de Souleymane sont toujours accompagnés dans leur voyage par des mélodies, des chants et des rythmes. Souleymane est affirmatif : « ce qui me passionne, c’est la transmission ». Son travail est multiple. Auteur de trois livres parus chez Milan ("Contes d’Afrique pour les tout-petits", "contes d’Afrique", "10 contes d’ Afrique", chacun est accompagné d’un cd), Souleymane intervient sur de nombreuses radios (France Inter, France culture, France musique, RFI et la liste est loin d’être exhaustive). Il enseigne la musicologie et les percussions africaines auprès de différents publics : enseignants, étudiants IUFM, Université Paris-Sud CFMI (centre de formation des musiciens intervenants), professeurs de conservatoires, éducateurs, animateurs. Outre son activité de formateur, il anime lui-même des ateliers au sein d’écoles, de collèges et lycées, de maisons de la culture, de centres culturels mais également dans le cadre de festivals et de salons. 

Depuis octobre 2007, Souleymane travaille en résidence une semaine tous les deux mois à l’hôpital psychiatrique le Vinatier à Bron, à côté de Lyon. Il s’agit pour les patients de découvrir l’art du conte africain puis de se réapproprier leur histoire et leur image en créant eux-mêmes un conte inspiré par leur propre parcours. Vous l’aurez compris, l’homme qui explique qu’il faut « faire de ses blessures une étoile filante » sait tout faire, alors pourquoi pas un CD ? En février 2006, Souleymane enregistre au sein du groupe « Trio Rhéa » un album « Bach to Beirut » aux côtés du pianiste libanais Wassim Soubra et du joueur de saz d’origine arménienne Vasken Solakian : une magnifique fusion musicale à la croisée de l’Orient, de l’Afrique et de l’Occident. Pas de concert prévu pour le moment, mais si vous souhaitez rencontrer Souleymane Mbodj, un prochain rendez-vous est d’ors et déjà fixé à la cinémathèque française, où il animera des ateliers de contes (16,28 et 29 février) et se produira à l’occasion de deux spectacles (1er et 3mars) au son de la guitare et des percussions. 

« Si quelque chose est bon chez l’autre, on peut l’adopter. A contrario si une tradition, au sein même de notre propre culture, constitue un frein à l’évolution des mentalités, alors il faut la combattre »
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Alors qu’il doit rentrer dans son pays natal et travailler 15 ans au service de l’Etat en contrepartie de la bourse accordée, le Sénégal le libère de cet engagement. « Les pays d’Afrique sont dominés par le FMI et le mot d’ordre était à l’économie. Pas question d’embaucher des fonctionnaires supplémentaires.» Souleymane reste en France, obtient la double nationalité et délaisse l’économie pour se consacrer à la magie du conte et de la musique, tout en essayant de « relier ce qu’il est en tant qu’africain et ce que la culture française lui apporte ». Son exil, qu’il qualifie « de luxe », lui permet de prendre du recul sur son pays, sur les politiques menées, sur un système communautaire où l’individu, s’il n’est jamais isolé, n’existe pas en tant que tel et où le système des castes est encore très présent. « Apprendre une culture nouvelle m’a ramené à moi-même » explique Souleymane, qui part du principe que « si quelque chose est bon chez l’autre, on peut l’adopter. A contrario si une tradition, au sein même de notre propre culture, constitue un frein à l’évolution des mentalités, alors il faut la combattre ». 
Anne Dalbon - 03/03/2008
